
L'INDUSTRIE DU LIÈGE 
DANS LE MASSIF DES MAURES 

DU DÉBUT DU XIX' SIÈCLE 
A LA FIN DU XXc SIÈCLE 

APOGÉE ET DÉCLIN D'UNE INDUSTRIE 
RURALE PROVENÇALE 

Le massif des Maures a détenu pendant un siècle et demi le quasi-mono­
pole national de la production et de la transformation du liège. Cette 
petite région cristalline, enchassée au sud de la Provence calcaire entre lit­
toral varois et dépression permienne, est même parvenue à conserver sa supré­
matie mondiale face à la concurrence ibérique jusqu'au début du xx' 
siècle. Pourtant, l'histoire économique des Maures s'est déroulée dans 
une sorte d'anonymat, à l'image d ' une activité bouchonnière souvent 
méconnue et vivant dans l'ombre d'une viticulture francaise prestigieuse dont 
elle a constitué néanmoins un élément essentiel. 

L'aventure du liège dans les Maures, qui ne va pas sans rappeler certains 
cycles culturaux et industriels méditerranéens, a commencé au début du siècle 
dernier. Quelques décennies d'essor remarquable ont amené richesse et bou­
leversements socio-économiques dans des villages forestiers que le recul de 
l'agriculture traditionnelle semblait condamner à un exode rural précoce. 
Mais, avant la fin du XIX~ siècle, l'activité bouchonnière maurenque a 
entamé un déclin qui ne trouvera son épilogue qu 'après un siècle de résis­
tance désespérée de la part de populations dont la survie et J'identité sont 
longtemps restées liées à l'industrie du liège. 

Provence Histo rique - Fasc icule 181 - 1995 
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1 - 1820- 1860 : L'AVENEMENT D E LA FILI ÈRE LIEGE ET L A MUTATI ON 

SOC IO -ÉCONOM IQU E DES MAURES. 

A) Une industrie du liège encore embryonnaire au début dit XIX" siecle. 

Au début du XIX" siècle, l'activité économique des villages du massif des 
Maures ne diffère guère de celle des autres co mmunes du Var ou de basse 
Prove nce, te llcs qu e les a étudiées Maurice Agu lh on '. Ell e es t caractérisée 
p rin cipa lement par la coex istence d'un secteur agr ico le très nette me nt 
prépondérant et d'un tissu arti sa nal relati ve ment diversifié; ces deux 
types d'activités étant forteme nt emp reints d'autarcie!. 

L'activité text ile domine alors la petite industrie villageoise, bénéficiant 
d'une matière première locale abondante. Bien que présente dan s la plupart 
des communes, la filature de la soie se concentre surtout dans la dépression 
permienne où elle côtoie de nombreuses tanneries. Au Luc, par exemple, trente 
perso nn es traitent ann uell ement les peaux de 2 000 chèvres ct 1 400 mou­
to ns, tandis qu 'aux Arcs trois fi latu res emploient cent trente o uvri ers. Le 
tissagc du cha nvre occupe également un e place non négligea ble, y co mpri s 
dans les villages de l'intérieur. La matière pre mière provient principalement 
d u Piémont, vers lequel ell e est en grande partie réexpéd iée so us forme de 
wi lcs. D 'au tres ac ti vités, plus saisonnières com me la fabrication des tui les 
ou plus ponctuelles co mm e celle des mines de fer ou de p lo mb arge ntifère, 
compl ètent cette pal ette. Bien que seco nd aires, elles co nstituent néan­
moins une ressource pécuniaire dans une région isolée et peu favorisée, où 
seu le l'oléicultu re ro mpt le caractère essentie llement vivrier de )'agriculturc. 

Au se in de cc systè me trad itionn el de production, l' industrie du liège 
ne t ient encore qu ' une place très li mitée. Bien que l'utilisation de la matière 
brute so it ancien ne (co nstruction de ruches, éléments de toitu re, fl o tteurs 
de fil ets ... ), la fabri cation de bouchons est une activité nouvelle. En 1813 elle 
n'cst mentio nnée po ur l'ensemble de l'arrondissement to u lo nnai s qu 'à 
Co llobri ères, et encore n' y emploie-t-ellc qu e six personnesJ.ll y aurait eu 
se lo n Trégaro cinq fabriques à la G arde-Freinet dès la fin du XV III' s ièc le, 
mai s ce chiff re reste très h ypothétiqu e~. E n tout état de cause, et en ce q ui 
concerne l'exploitation forestière, le levage du liège est alors bien moins impor-

1. Maurice AGU I.II UN, L 'agriclJ/rure et la société rurale du Var dans la premiàe moitié 

du XIX' si/!cl", Aix -e n -Provence 1971 

2. A rch ives départeme nta les du Va r, 16 M 1-1 il. 1(, M 1-3 

3.ADV, 16M 1-5 

4. I.ouis TREGA RO, ,, l es Maures Cl l'Estérel, étude de géographie hu maine ". dans BII/h,tin 
d(' III Socù;té languedocienne d e Geographie, 193 1 tom e 2 fascic ul e l, pages 1 il. 14. 
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tant que la simple production de bois d'œuvre ou de chauffage et la fabri­
cation de charbon de bois, destinées aux grands centres urbains et aux innom­
brables fours artisanaux. 

B) L'essor de l'industrie bouchonnière à partir des années 1820 

Dans le premier tiers du XIX' siècle, cette industrie entame une ascen­
sion remarquable qui va profondément transformer l'économie et la société 
des villages maurenques. Le cas de la Garde-Freinet, décrit par Garein en 
1835, illustre bien l'ampleur de ces changements dés les premières décen­
nies du phénomène' : « Le produit des chênes-lièges a décuplé en peu 
d'années et augmentera encore à l'avenir. Les bouchons de la Garde­
Freinet sont justement renommés dans le nord de la France et dans plusieurs 
pays étrangers. Leur consommation augmente journellement et doit encou­
rager les propriétaires à faire des semis de ces arbres précieux, qui réussissent 
dans tout le territoire, et même au milieu des rochers schisteux qui en 
occupent une portion considérable jusqu'alors sans valeur. » 

Le développement de cette industrie, qui induit toute une filière éco­
nomique (voir schéma page 396), constitue rapidement la principale source 
d'enrichissement pour ces populations paysannes: « Outre les hommes occu­
pés à écorcer les arbres dans les forêts, et ceux employés à transporter le liège 
en planches à la Garde-Freinet et les bouchons à Saint- Tropez, Marseille et 
autres villes, cette industrie occupe un nombre considérable de bras. L'on y 
compte 28 fabriques de bouchons qui occupent, suivant les saisons, de trois 
cent à quatre cent ouvriers hommes ou femmes. » 

Ces chiffres sont surestimés, mais en considérant les emplois indirects 
on mesure l'importance déjà acquise par la filière liège dans ces villages de 
moins de deux mille habitants. Et encore en 1830, le demi-siècle d'expan­
sion de cette activité est-il tout juste entamé. La fabrication des bou­
chons, alors manuelle, est un travail pénible et minutieux que l'on confie volon­
tier aux femmes, les hommes se consacrant plutôt à la récolte estivale du liège 
et autres travaux de force, lorsqu'ils ne sont pas occupés par l'agriculture. 
Le développement rapide d'un prolétariat ouvrier fortement féminisé (un 
à deux tiers des effectifs selon les saisons et les communes) provoque 
dans ces sociétés villageoises méditerranéennes un véritable bouleversement 
socio-économique ct culturel, tandis que la manne financière transforme les 

5. Etienne GARClN, Dictionnaire historique et topographique de la Provence ancienne et 
moderne, Draguignan, 1835 
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me nta lités : ,( Les choses sont bien changées: le commerce des bouchons a 
répandu l'aisance dans ce pays peu favorisé de la nature. Ceux qui habitent 
la campagne se livrent exclusivement à l'agriculture. Ils sont laborieux, droits, 
simples et charitables. Il n'en est pas de même dans le village où toutes les idées 
sont tournées vers le plaisir et la passion de s'enrichir. » 

Le vill age c hange lui-auss i ct les grandes demeu res q ui bordent la 
rue princ ipale et intriguent aujourd'hui le tour iste consacre nt alo rs " ascen­
sion sociale des principaux fa bri ca nts. Le po rt rait que brosse Ga rein de la 
Garde-Freinet en 1835 pourrait aussi bien être celui de Collobrières ou d ' un 
autre vi llage du mass if. Ai nsi auparavant: « Ses maisons étaient basses, étroites 
et d'une mauvaise construction; ses rues, sombres et tortueuses, formaient 
un véritable labyrinthe; son aspect était des plus misérable et ses habitants 
fort pauvres . .. Mais quelques années pl us ta rd: « Le village s'est rapidement 
élendu vers la route de Saint-Tropez; des places plantées d'arbres, des 
rues larges el droites, bordées de ma.isons d'assez bonne apparence, quatre 
fontaines donnant une eau toujours abondanle et limpide, en ont fait un joli 
séjour. " 

C) L'apogée de l'ind,<strie bouchonnière à la fin des années 1850 et au 
début des années 1860. 

A u cours des années cinqu ante la fièv re du liège est à son paroxys me 
et gagne l'ensemble du massif. Les centres de producti on se multipl ient et 
les effectifs ouvriers gonflent rapidement. A Roquebrune, dans la seule an née 
1856, ils doublent presque, passant de cinquante à quatre-vingt quinze ouvriers. 
Certains dénoncent la mort de nomb reux arbres par épu ise ment et par les 
coups de so leil dûs à un levage trop fréq uent et imp rud ent. 

Déjà une première évolution spatiale de l'activité se dessine (cf. cane p. 389) : 

- dans la plupart des villages de la dépress ion pe rm ienne et du go lfe de 
Sai nt -Tro pez les effectifs p lafo nnent d ès 1856 entre ci nqu an te et ce nt 
ouvr iers, et seu ls les centres les p lus importants cont inuent de croître, 
tcls Le Luc ct Cogol in qui doublent encore le nombre de leurs bouchon niers 
ontre 1850 et 1860. 

- les villages de J'intérieur, profitant d'une matière première abonda nte 
ct mei ll eu r marché, s'affirment déjà com me les principaux cen tres de pro­
d uctio n. Coll obrières passe ainsi entre 1856 et 1861 de 300 à 424 o uvriers, 
et la Garde-Frein et de 487 à 600 ; ces deux co mmunes possédant chacu ne 
une t rentaine de fabriques (voir histogrammes page 404). Pierrefeu, Bo rmes, 
Plan-de-la-Tour et les Mayons renforcent grâce à leurs vastes suberaies cette 
prédo min ance mau renque. 
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En cette fin de période fas te, le Var com pte 141 fabriques cmp loy:lI1t 
1 700 perso nnes . Les rapports trimestriels co mmunaux ou préfectoraux ne 
parlent de « secteur en pleine activité» et de « vente très avanta­
geuse. 

Il fa u t p réc ise r que le succès ful gurant de J' industrie bOllchonnièrc 
des Maures, s' il s'ex plique principalement par l'essor de la vit iculture, est 
rendu possib le par l 'ouve rture d es campagnes qui s'es t progressive­
ment effectuée à pa rtir du début du s iècle (vo ir cartes page 391). 

Jusqu'au Seco nd Empire, l' évac u atio n d e la production vers les 
ports dc Saint-Tropez et Saint-Raphaël ou par la dépression péri phériqu e 
est excl usiveme nt rou tiè re. Après la période tro ublée du Cons ulat ct de 
l'Emp ire, les p ouvo irs publi cs e ngagen t un e poli ti qu e vo lonta ire de 
reconstruction et de modernisation du réseau : les chem ins muletiers devien­
nent progressivement charret iers, la route roya le 98, pro longée d'Hyères 
à Sa int-T ro pez, d ésenclave le littoral tandis que la rou te royale 97 
emprunt e la dépression pé riph é riqu e après de longs atermo ie ments 
quant au mei ll eur it in érai re . 

En 1860 l'ouvertu re d e la li gne de chemin de fer T o ul on-Fré jus 
par la compagn ie du Paris-Lyon-Marse ille iso le la côte des Maures ct pro­
voq ue un e récession éco nom ique des v illages Jittoraux, mais e lle offre aux 
centres bouchonn iers intérieu rs ct à ce ux de la dépress io n un nou vel ins ­
trument de conq uête des marchés et d'intégration à J'écono mi e n ationa l c~ . 

Si l'essor d e la fil ière li ège a provoqué un enrichissement de la population 
grâce à la fabrication des bouchons, à la vente de la matière brute, ou encore 
grâce au sala riat , ce tte évo lution s'es t in év itab le m en t accompagnée 
d'cffets pernicieux que la crise approchan te va révé ler doulourcusc-

- Le tissu économ iq ue des vi ll ages intérieurs a rap id ement perdu sa 
diversité et s'est trouvé in féo dé à la toute puissante mono - ind us t rie du 
li ège. Ainsi à Co ll obrières et à la Garde-Freinet o nt di spa ru en mo ins de 
vingt ans tan neries, ate li ers textiles et activité m in ière. Même les pet its art i­
sans tels q ue les serruriers et les ferronniers o nt vu leur nomb re d im inuer. 

- La concurrence multiforme exercée par l'indust rie a cond uit au déclin 
précoce d 'une agriculture trad itionnelle et par bien des aspects encore archaï-

6. ADV, 16M 1-5 
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sante. D'une parr, l'appel de main d'œuvre industrielle a entraîné une hausse 
du salariat agrico le, sa ns toutefois éga ler les sa laires des b ouchonn ie rs . 
D'autre parr, la fort e augmentation des importations de blé et la très forte 
diminution du nombre de moulins à huile (voire leur disparition temporaire 
à Co\lobrières et la Gard e-Freinet) se mbl ent confirmer un enrichissement 
de la pop ulation et un rec ul d e J'agriculture. 

On peut d 'ailleurs noter que paradoxalement ceu e évolut ion socio-éco­
nomique n'a pas coïncidé avec le mou vement de conce ntration vill ageo ise 
observé alors dans de nombreu ses loca lités p rovençales . Après la ph ase de 
dispersion de l'habitat, il ne semble donc pas que la reprise en main par l' Etat 
de ses domaines grâce au Code Forestier de 1827, et l'exp loi tatio n exc lus ive 
des forêts privées par leurs propri étaires, aie nt provoqué da ns les Mau res 
un mou vement de désert ion des collin es" . 

D ) Les années /860 à /880: la première crise bouchonnière 

Au début des années 1860 la situation se dégrade rapidement et une crise 
finalement plus spectac ulaire que profonde va frapp er l'indust rie bou ­
chonnière des Maures pendant une douzaine d 'années, l'obligeant à un cHon 
sa lu taire de mod ern isation. 

En 186 1, alors q ue la co ncurren ce espagno le vien t à pe in e d'être 
débridée pa r l'in stau ration du libre-éc han ge et fac ilitée par les progrès 
des transports, le co nte nu des rapports mun ic ipaux t rim estrie ls d iffè re 
peu à peu d 'u ne satisfacti on préfectorale deve nu e routi ni ère ':. En 1862, la 
menace ibérique est évoquée précisément pour la première foi s. L'an née su i­
vante sc mulri plicnt les remarques concernant la baisse du prix des bouchons, 
les ve ntes d iff ic il es, la cherté de la matière premi ère locale ... En 1864, il es t 
pa rtout fait mentio n de J'extension du chômage, de la baisse des salaires, du 
marasme des ve ntes ... 

Et encore ces rapports semblent -i ls en-deçà de la réali té. Ent re 1861 et 1863 
la (hure des effectifs est générale, sans distinction de taille ou de lieu, \cs com­
munes perdant jusqu'au tiers de leurs bouchonniers. Autour du golfe de SaÎnt­
T ropez, Cogo lin ct Grima ud perdent 20% de leu r ce nt aine d 'ouvriers . 
D.111s b dépression permienne la baisse est du même o rdre. Mais dans les ~rallds 
centres bouchonniers du mass if (Collob ri ères, La Ga rde-Freinet et Bormes 
notamment), la chute est plus sensible enco re. (voir histogramm es) 

I O. ;\DV,16 tvl1 -Scr 1-6 
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Cette crise est également perceptible à J'échell e des arrondissements: 

• Dans l'arrondissement de Draguignan: 

nombre de fabriques 

87 

60 

• Dans l'arrondissement de Toulon: 

nombre de fabriq ues 

63 

51 

nombre d'employés 

1 \ 00 

8 \3 

nombre d'employés 

992 

622 

sources: ADY 16M2 

Ces difficultés se prolongeant, la situation démographique se détériore 
à son tour. L'évolution des communes permien nes et littorales est plus miti­
gée, bien q u'à Pignans et Gonfaron, où l' industrie des bouchons est impor­
tante, on assiste à une véritable hémorragie démographique puisqu'entre 1861 
ct 1886 ces communes vont respectivement perdre 700 et 400 habitants, soit 
le tiers et le quart de leur population. Mais les centres bouchonniers de J'inté­
rieur sont en généra l les plus sévèrement touchés par l'exode rural. 

Il faut noter que pour l'ensemble des communes de la région, mais plus 
encore pour ces vi llages économiquement si nistrés, l'exode rural a été 
atténué par l'immigration italienne. Sans entrer dans le détail, cette immi­
gration ancienne d'origine essentiellement piémontaise (à tel point que « pié­
montais» est devenu le te rme génériq ue désignant l'ensemble des I tal iens) 
perd progressivement son caractère saisonnier. En effet, le marasme éco­
nomique qui règne dans les Maures semble encore préférable aux conditions 
de vie des hautes va ll ées piémontaises dans lesquelles la surcharge démo­
graphique est insoutenable". Entre 186 1 et 1896, malgré les naturalisations, 
le nombre d'étrangers passe à Co l\ ob r ières de 109 à 50S, à la Gard e ­
Freinet de 65 à 227, à Pierrefeu de 27 à 333. " O u vrie rs agricoles ou 
manœuvres sur le li ttoral et dans la dépression permienne, ils sont surtout 
cha rbonniers ou bûcherons dans les co llines du massif où ils constituent à 

I I. Anne -Marie FAI()UTTI - R u DO LI'H, L'immigration italienne dans le Sud-Esc de fa France, 

Aix-cn - Provence, 1964 

12. /\DV, 11 M2 
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la fois un facteur de rajeunissement de la population ct de concurrentÎalité 
pour la filière liège. Arrivés pendant la crise, ils vont profiter du renouveau 
de J'industrie bouchonnière. 

Evolution de la population dan!! trois sommuns du massif de lm à 1936 
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SOURCE: ADV 11 M2. 

II - L ES ANNÉES 1880 A 1900, UN SECOND ÂGE D'OR ÉPH ÉMt RE QU I 

CONSACRE L'HÉGÉMONIE DES GRANDS CENTRES MAURENQUES 

A) Une reprise qui s'annonce à la fin des années 1870 et se confirme dans les 
années 1880. 

A la fin des années 1870 les rapports municipaux témoignent d'une amé­
lioration rapide de la situation . Les grands centres nationaux de consom­
mation (Paris, Lyon, T oulouse, Bordeaux ... ) relancent la demande en bou­
chons « limonades » surfins, « ordinaires ~, pour le vin, et « courts » de seconde 
q ualité, desti nés surtout à la bière. Pou r satisfaire la demande et pall ier la 
qualité variable du liège des Maures, les fabricants varois font un appel crois­
sant au liège algérien; ce qui n'empêche pas les cours locaux de regagner en 
1877 les nivea ux de 1860. Para ll èlement, les salaires augmentent pu is 
dépassent ceux du début des années soixante avec des montants quotidiens 
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A COLLOBRIERES LES ET APES DE LA FIL lERE COUTS DE 
PRODUCTION PRODUCTION 

envIron 
25 Kg prix dE' vente 

de bouchons {'I l ,55 Francs 
60 Mi11ions 

~~ 
soit 

3000 BénéfIcE' 
(soit 2,23 

t 
bouchons ou 

Milllons de fabricant 
Francs) 12,25 Fnncs 

F AURICATION 

FINITION 

1 

(PonçagE' et 
Blanchissement) 

200 t 26,25 Francs 

DECOUPAGE 
et 

FACONNÀGE 

(Manuels) 75Kg 

t de 
déchets 

TRI et CLASSEMENT 
(Par aualités) 

20à 30 t 
Pers RACLAGE DES PLANCHES 

i 
BOUILLAGE (1 heure) 

pms 
EMPILEMENT (5 jours) 

t 
1 IACHAT DE LA "ATIERE 

61 ,50 Francs 

BRUTE (qualitéordînaire) 

"'00 l 2000 + },"" tonnes llège brut 

60070 [ 1 RECOLTE 1 6,55 Francs 
Pers. (Ju111etet ÀoÎJO (main d'oeuvre) 

SOUK CI:S : Rapport anonyme sur les fo rêts Jomani<l.1c s du Var 

LA FILIÈRE DU LIÈGE DANS LES MAURES EN 1878 
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de 4 francs. En 1878 le rapport d'un conservateur anonyme des forêts 
domaniales du Var déclare: « Cette industrie est une source de prospérité pour 
la région, car outre le produit très élevé que rapportent à leurs propriétaires 
les futaies de cette essence, produit qui avec un peuplement très complet d'arbres 
mûrs pourrait atteindre 300 francs par hectare et par an, la fabrication se fait 
en grande partie dans le pays et la levée est elle-même une source de béné­
fices. » 

Les effectifs s'accroissent à nouveau dans tous les centres et dépassent, par­
fo is de très loin, ceux de la précédente période de prospérité (voir histo­
grammes). Une seconde« vague du liège » déferle sur les Maures. Entre 1882 
et 1884, le nombre d'ouvriers passe par exemple à Saint-Tropez de 140 à 229 
et à Cogo lin de 140 à 300. En 1882 la préfecture conclut son rapport 
annuel en ces termes: « En résumé la situation est bonne. La fabrication des 
bouchons, une des plus importantes du département, est dans une situation 
très prospère. » 

B) Les mutations de la filière liège. mécanisation, concentration industrielle 
et retraction spatiale. 

La décennie 1880 voit se réaliser de profonds changements dans 
l'industrie du liège, d'abord spatiaux mais surtout structurels. 

Facteur du redressement de cette activité dans les Maures après la 
première crise bouchonnière, la mécanisation de la production va dans un 
premier temps assu rer l'hégémonie des grands centres de l'intérieur du mas­
sif, avant d'être reprise à son compte par la conc urrence étrangère. 

L'apparition des premières machines est signalée à la fin des années 1870 
(rapport anonyme cité), sa ns qu'il soit fait mention de leur origine ou 
des circuits de diffusion de l'innovation. Les grand s centres tels que 
Collobrières n'en possèdent alors que fort peu malgré leur fa ible coût 
(200 à 210 francs) car le travail manuel reste de meilleure qualité et les déchets 
sont moindres . Pourtant le gain de productivité est considérable. En effet, 
un ouvrier « à la machine» peut produire en une journée de 12 heures 4 000 
bouchons ordinaires, Je « mille ) ne lui étant payé qu'un franc, ta ndi s 
que l'ouvrier« à la main ») produit seulement 1 500 à 2000 bouchons surfins, 
le mille lui étant payé 2 francs; soit un doublement de la productivité. Mais 
l'arrivée de machines plus performantes et capables de fabriquer des bou­
chons su rfins fait qu'en 1881, Collobrières, Pierrefeu, et la Garde-Freinet 
ont presque entièrement mécanisé leur production et le salaire au mille y est 
tombé à 0,75 franc, provoquant la même année une grève massive qui 
frôle le luddi sme. Ces troubles passagers obligeront le maire de la Garde-
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Freinet à prendre publiquement parti pour une mécanisation qui selon lui: 
« assure la tranquillité du pays et permet seule de répondre à l'augmentation 
des commandes. 

Un autre changement important s'est produit au cours de cette décen­
nie: l'écart s'cst considérablement creusé entre les grands centres de pro­
duction, principalement situés au cœur du massif, et les centres secondaires 
de la dépression et du littoral. Après une très forte hausse, Collobrièrcs compte 
en 1892 plus de 470 ouvriers, la Garde-Freinet 328, et Pierrefeu 240. 
Ai lleurs les effectifs ne dépassent que rarement les 100 personnes et ont consi­
dérablement chuté depuis la reprise du début des années 1880. Ains i 
Cogolin, grand centre traditionnel de production, est passé entre 1882 ct 1892 
de 300 à 65 ouvriers. 

Quelques facteurs peuvent expliquer cette concentration Je l'indu strie 
bouchonnière à l'intérieur des Maures: 

- l'adoption précoce et la généralisation rapide de la mécanisation. 

- la possession d'importantes ressources de matière première dans un 
contexte international de renchérissement du liège brut. (voir carte ci­
dessous) 

- ces villages sont condamnés à la compétitivité pa r leur isolement géo­
grap hique, et surtout par l'importance vitale de l'industrie bouchonnière en 
l'absence de la double alternative que constituent ailleurs le tourisme ou la 
viticulture, et plus ponctuellement les « cultures nouvelles )) horticoles, frui­
tières ou maraîchères. 

Ce sont donc ces quelques vi llages qui ont profité pleinement des dernières 
années d'embellie en cette fin de siècle, tandis que la plupart des centres secon­
daires entamaient leur ultime déclin. 

Enfin, ce passage rapide à une industrie bouchonnière mécanisée et réso­
lument capitali ste s'est logiquement accompagné d'un phénomène de 
concentration économiq ue. 

Entre 1863 et 1892, le nombre de fabriques dans chacun des principaux centres 
du massif est divisé par deux tandis que l'effectif moyen par établissement 
double ou triple. Par exemple, en 1863 Collobrières compta it 25 fabriques 
occupant un nombre moyen de 14 ouvriers . Trente ans plus tard, il ne reste 
que 14 étab lissements mais ils emploient chacu n en moyenne 36 pcr-

Au-delà des chiffres, cette concentration a renforcé le pouvoir de quelques 
grandes familles de fabricants de bouchons. Peu nombreux à profiter de la 
reprise des ann ées 1880 et 1890, ils vont étendre leur emprise foncière 

13. ADV, 4 M 56 ct Il M 2-96 
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sur les Maures, et surtout leur pouvoir politique et leur influence sociale sur 
des villages dont ils vont souvent prendre la mairie. 

III) Du DÉCLIN DE LA FIN DU XIX' SIECLE A LA RUINE DE LA FILIERE 

LIEGE AU MILIEU DU XX' SIECLE 

A) A la fin du siècle la menace espagnole se précise et l'horizon s'obscurcit 
à nouveau. 

En 1894, alors que le nombre de bouchonniers décline rapidement à la 
Garde-Freinet, le maire fait montre dans son rapport annuel d'un pessimisme 
de mauvais augure en déclarant: « L'industrie est condamnée à dispa­
r;ûtre si l'établissement d'une voie ferrée n'intervient pas rapidement. » 

Il est vrai que le cœur du massif est isolé entre la ligne littorale du Sud France, 
qui depuis 1890 met Toulon à trois heures de Saint-Tropez, et la ligne du 
PLM qui ceinture au nord le massif. Pourtant, ce leitmotiv du handicap fer­
roviaire, que flOUS allons retrouver souvent au centre des revendications de 
la profession, dissimule le véritable problème que constitue la concur­
rence ibérique ct particulièrement espagnole. 

En effet, l'Espagne (suivie plus tard par le Portugal) n'a pas tardé à méca­
niser son industrie bouchonnière. La transformation du liège est réalisée prin­
cipalement en Catalogne par de grandes entreprises familiales qui s'appro­
visionnent sur place mais importent surtout leur matière première d'Andalousie 
et d'Estremadure. Elargissant sans cesse ses marchés extérieurs, l'Espagne 
importe en outre du liège algérien et tunisien afin de compléter sa propre pro­
duction, dont la qualité est nettement supérieure à celle de la France. 

Quant au rétablissement du protectionnisme douanier au début des années 
1890, il voit son effet salutaire s'estomper rapidement car il handicape 
moins les bouchons espagnols pénétrant en France que les bouchons 
varois entrant sur les marchés nord-européens et américains, ces pays 
préférant taxer fortement les produits finis et importer du liège brut afin de 
protéger leur jeune industrie bouchonnière. 

B) En 1907 éclate la seconde crise bouchonnière, sur fond de tarification doua­
nière et ferroviaire. 

Le déclin de J'industrie bouchonnière maurenque intervient dans une 
conjoncture économique générale dégradée. Les villages de la région, et plus 
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particulièrement ceux de l'intéri eur, sont confrontés durant cette pre­
mi ère décenni e du XX" siècle aux soubresauts commerc iaux d'une oléicul­
ture à la santé fragi le, et surtout à la crise viticole qui atteint son paroxysme 
en 19071

' . D 'au tre part, même si la sériciculture trou ve un second souffl e en 
se reconvertissan t dans la producti on de « grai nes» de bombyx, cette 
acti vité n'en conserve pas moins un ca rac tère d'appoint; au même titre 
d'ailleurs qu 'une castanéiculture depuis longtemps déclinante et somme toute 
très localisée . Enfin, la prospérité de l'élevage ovin et l 'essor remarqua ble 
de la production de bois (le nombre de bûcherons et charbonni ers tr ipl e à 
Collobrières entre 1886 et 1911, date à laquelle il occ upe prés de 120 per­
sonnes) ne peuvent offrir, loin s'en faut, d'alternat ive valable à la suprématie 
du li ège. Quant au to urisme et aux cultures nouvelles qui assurent désor­
mai s l'enrichissement du littoral et de la région hyèro ise, toute possibilité 
de développement dans le massif reste inconcevable. On comprend dès lors 
l'inqui étud e gra ndissan te des populations face au x menaces qui pèsent 
su r une filiè re fo ur ni ssant dans certains villages plus d e la moitié des 
emp lois directs et fa isa nt vivre au moins une personne par famille, parfo is 
même des famil les entières. De fait, effectifs bouchonniers et population com­
munale diminuent à nouveau à partir de 1906. 

Face à la vi tesse à laquelle se dégrade le commerce des bouchons, les maires 
de toutes les communes concernées dénoncent en 1907, dans un surprenant 
élan d'unanimité et de solid arité, la « crise bouchonnière)} et ad ressent cha­
cun au préfet des lett res de doléances strictement id ent iq ues ' ~ . Ils s'y p la i­
gnent en particulier de deux handicaps selon eux insurmontables: une tari­
fication ferroviaire prohibitive et un protectionnisme douan ier insuffisant. 

Sur le premier point, le ministre du commerce tente en 1908 J 'obte nir 
auprès de la compagnie du PLM une réductio n tarifaire. Les fahricants varois 
déplorent en effet d e ne pouvo ir par exemple aff ro nter loya leme nt la 
conc urrence espagnole et paris ienne sur le marché lucratif des eaux miné ­
rales. Une « grosse N fabriqu e d e bou chons aurait même quitté le Var 
pour Fo ntenay-so us -Bois, en région parisienne, afin de profiter des tar ifs 
ferroviai res plus favorables du liège algérien en provenance du port de Rouen. 
Mais la compagnie, chiff res à l'appui, dément ces assertions et rappelle la faible 
présence espagnole sur un marché qui se ventilerait ainsi que "on peut voir 
sur le tableau sui vant. 

H. Yves RI N i\UDO, Le5 v endangcs de la République. Les paysans du Varà la fin Ju XIX 

siècle. LYO Il, 1982. 

IS.ADV,ISM7-2 
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bouchons part d u part 
(en t) Var Espagne 

Vichy 63 80% 13 % 70/0 
Saint-y o rfC 57 80% 13 % 70/0 
Sai nt-Galmier 70 75% 13% 7% 

Sail su r Couzan 24 96% 4% 0% 

sources: ADV ISM7-2 

Concernant le protectio nnisme, les ind ust riels varois o btiennent par­
tiellement gain de cause puisque les tarifs douaniers sont réhaussés mais demeu­
rent toutefois insuffisants. C'est seulement en 1922 que le gouvernement recon­
naît ra cette « injustice des tarifs de 1910 ». 

A la veill e de la G rande G uerre, le combat pour la survie des bou­
cho nneries varoises se déro ule donc essentiel lement sur le ter rain d u p ro­
tectionnisme, face à un ennemi clairement désigné, et sous la bienveillance 
de pouvoirs publics soucieux d 'apaisement. Or, dès les lendemains de la guerre, 
l'Etat va peu à peu se départ ir de son atti tude p rotectrice, ou tou t au 
moins co nciliante, pour abandon ner la filière liège, aussi bien nationale que 
varoise, à son tri ste sort. 

Cl Le déclin des centres bouchonniers s'accèlère jusqu'à la seconde guerre mon­
diale, 

T out au lo ng d e la décennie 1920, les élus municipaux ne cesseron t de 
dé noncer l'attitude au mieux passéiste de l'Etat, ct ne manq ueront de rap­
peler leur amertume face « au peu de cas dont font preuve le parlement et le 
gouv ernement de la future ruine du liège français. » ' 6 

Bien qu e les autorités acceptent de renforcer les mesures protec tion­
nistes (coefficients de taxat ion relevés, surtaxe de la à 40 % ad valorem ct 
surtaxe de change monétaire), une succession de rapports offi ciels, où la mau­
vaise fo i le disp ute à la clairvoyance, in digne les professionnels du liège: 
« L'industrie bouchonnière est inexistante en France et ne peut subvenir aux 
besoins de sa consommation nationale » . Suit un rapport à l'adresse, non plus 
du ministère de l' industrie, mais à cell e du minis tère de l'agricu lture: « Les 
lièges français de France ainsi que les lièges algériens sont impropres à la fabri­
catiQn des bouchons ; ne peuvent servir à cel usage que les lièges de prove­
nance espagnole et portugaise. »1 7 

16.ADV, 15M7-2. 

17.ADV, 15M7-2. 
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Déçus par ces propos dépourvus d'ambiguïté quant à l'atti tu de future 
du gouverneme nt, certains maires vont jusqu 'à dénoncer le sacrifi ce du liège 
français sur l'autel d es inté rêts politiques et commercia ux nationaux. 
T oujours dans le registre pat riotique, le maire de Tanneron, dans le proche 
massif du même nom , regrette que fi' la France victorieuse» ne puisse 
défendre par des droits de douane efficaces ses fabriques de bouchons, comme 
sait le fai re fi' ['Allemagne vaincue ». En outre, la disparition de cette acti­
vi té priverait les populations locales fi' d'une source très importante de 
revenus » . Car les bouchonne ries occupent encore en 1921 plus de deux cent 
personnes à la Garde-Freinet et à Collohrières, une cinquantaine au Plan­
de-la-Tour, plusieurs dizaines dans de nombreux villages des Maures; et encore 
les effectifs se sont-ils effondrés entre 191 1 et 1921 dans la plupart des centres. 
Cette crise sa ns précédent accélère J'exode rural et s'ajoute aux pertes de la 
guerre dans d es comm unes de l'intérieur du massif qui ont perdu 20 % de 
leur popul at io n en une demi -douzaine d 'ann ées (voir cou rbes p. 395) . 

Pourtant les industriels varois, peut-être abusés par un double Ja·ngage 
d u gouve rn ement, tentent de relever le defi et en 1931 le président d e la 
Fédération des Syndicats de l' Industrie du Liège du Sud-Est peut éc rire au 
préfet lM

: « Ce conseil (du ministère du commerce) a été suivi et toutes les usines 
sont pourvues de machines à grande production; matériel coûteux mais les 
mettant à parité de fini avec celles les mieux organisées de l'Espagne et du 
Portugal, nos concurrents les plus directs. » 

Mais tro is éléments empêchent encore une relance de l'activité. Le pre­
mier concerne la baisse de la peseta ct le second réside dans l'augmenration 
des coûts de production en France, due en parrÎculier à des salaires deux fois 
supérieurs à ceux de l'Espagne. Le troisième élémem mérite que l'on s'y attarde 
car il illustre la dominati on co mmerciale de la pénin su le ibériqu e et la 
posit ion désormais claire du gouvernement. 

Profitant d ' une puissance financière sans cesse renforcée et de conditio ns 
de prod uction très avantageuses, les grands « liègc urs » ibériques ve n­
denr aux usin es de leur pays une matière première dont le prix es t systé­
matiq uement aligné chaque automne sous celui des adjudications domaniales 
d'Afriqu e du Nord, pourvoyeuses principales des boucho nne ries varoises . 
Les aut~)fités espagnoles prennent en outre la précaution de taxer fo rremcnr 
à l'exportat ion leur liège «sous-tarifé » afin de ne pas en faire p rofiter leurs 
concurrems étrangers. Quanr au liège portugais, il es t tout simplement inter­
dit d'exportation. Adoptant une attitude o pposée, les autorités françaises 
préfèrent suspendre les adjud ications algériennes et tun is ie nnes p lutôt 
que d'en abaisser les cours. 

18.ADV, 15M7-2 
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D ans ces conditions) le co ntenu des rapports municipaux et syndicaux 
ne peut que devenir plus amer vis-à- vis d'un gouverneme nt « grâce» 
auquel « des cargos apportent à Rouen, venant d 'Espagne et du Portugal, des 
bouchons qui inondent les marchés parisiens et de province II . Quant aux indus­
triels varois, ils n'épargnent pas les négociants français qu i, refusant la pré­
férence nationale, « ont ruiné notre industrie » ct contribuent à cc que ft le 
marché national passe actuellement aux mains des producteurs étran ­
gers. »19 

La situation réelle de l' industrie du liège varoise est plus grave que ne 
le laissent paraître des chiffres à première vue relativement flatteurs. En ces 
années 1920 les cent cinquante fabriques du département emplo ient encore 
près de deux mille personnes (seulement mille personnes environ pour la Corse, 
les Bouches-du-Rhone et les Alpes-Maritimes réunies). Essentiellement loca­
lisées au centre du massif et secondairement dans la dépression périphérique, 
elles fournissent 40% des bouchons consommés en France. Les Maures, avec 
90% des suberaies varoises, constituent de très loi n la première région subé­
ricole nationale (voir graphique page 15) ; ses la 000 tonnes annuelles de liège 
représentant les trois-quarts de la production française. Poursuivant leur effort, 
certaines usines se sont reconverties dans la fabrication d'aggloméré, expé ­
dié ensuite hors du département et en Amérique du Nord pour y être 
transformé en linoléum ou en briques isolan tes1o• 

En fait, si la fabrication d'aggloméré permet d'utiliser le liège local même 
incendié, l'ensemble de la fili ère ne profite que d 'une faible plus-value, D e 
plus, les usines 'varo ises do ivent importer plus des deux tiers du liège des­
tiné à la fabr icat ion des bouchons surfins, seul e act ivité vraiment ren­
table. La production locale s' est donc effondrée, et elle est de plus en 
plus souvent confiée à des équipes de Kabyles, Alors que les fermetures d'usines 
se multiplient, la crise accentue la concentration de l'industrie bouchon ni ère 
dans le centre du massif. Collobrières, Grimaud, la Garde-Freinet, épaulés 
par Pierrefeu, Gonfaron ct le Plan-de-la-Tour produisent les trois-quarts 
du li ège varois. Enfin, les effectifs bouchonniers sont en chute libre, Dans 
beaucoup de vi llages les ouvriers ne sont employés que vingt jours par mois , 
perdant ainsi leurs droits aux prestations sociales, et les élus ne peuvent que 
constater l'ampleur de la crise : ~ A cette lutte épuisante certains renoncent 
et chaque jour des usines ferment, au grand détriment d'ouv riers qui 
depuis leur plus jeune âge y trouvaient leur pain quotidien. »21 

19.ADV, 15 M7-2. 

20. Armand D UGELA Y, " Le Liège dans le département du Var .. , dans Revue du Bois, 1950 
nO 12, pagcs7 à 15. 

2J.ADV, 15M7-2 
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Sans tomber dans un déterminisme subéricole excessif, force est de consta­
tcr à no uveau la corrélation étro ite entre la crise ind ustrielle et la poursuite 
du décl in démographique. C'est seulement grâce à l'immi gration italienne 
en plein essor dans les années vingt que certains villages de l'intéri eur 
voient cette hémorragie momentanément enrayée. Succédant aux Piémontais, 
les bûcherons et charbonniers bergamasques, unanimement reconnus pou r 
leur compéte nce et leur âpreté à la tâche, se fixent volontiers dans les col­
lines ou au village et ralentissent le vieillissement de la population. Ce déclin 
démographique des Maures, identique à celui du Haut-Var et des montagnes 
sèches pré-alpines, est d 'autant plus remarquable que les villages situés à la 
périphérie du massif connaissent alors une cro issance soutenue grâce au déve­
loppement du touri sme et de la viti cu lture. 

En pl eine crise économique des années trente, la Fédération des syn­
dicats de l'industrie du liège se lance dans une dernière tentative auprès du 
gouvernement, forte du soutien unanime de tous les parlementaires du dépar­
tement, sans distinction de part i po litique. Il faut noter que ce mouvement 
syndical est fortement implanté dans les sociétés et les institutions villageoises 
maurenques. Sur les onze secti ons syndica les de la fédération varoise, 
neuf ont pour président un maire; ct parmi ces derniers, cinq sont des fabri­
cants de bouchons qui succèdent souve nt dans cette fonction à un confrère 
ou le précèdent. 

Imbert, maire de Collobrières, se rend donc en 1935 en tant que v ice­
président de la Fédération au cabinet du préfet et lui fait part du désespoir 
de toute une région et d'un e profession: « Nous sommes ven us avec 
quelques uns de nos ouvriers vous prier de bien vouloir confirmer notre détresse 
auprès du gouvernement, lui indiquant que ceux d'entre-nous qui ont 
résisté jusqu'à ce jour ne le pourront plus longtemps, et que l'industrie du liège 
autrefois florissante aura bientôt disparu à l 'unique profit de l'étranger. »12 

IV) L 'EXTINCTION DE L'INDUSTRIE DU LIEGE APRÉS LA SECONDE GUERRE 

MONDIALE. 

A) Dans les années 1950 l'industrie varoise du liège ne peut plus surmonter 
ses handicaps structuraux. 

En 1946, l'industrie du liège sort rapidement du sommeil dans lequel 
la guerre l'a plongée. Exploitants forestiers, industriels, propriétaires et arti-

nADV,15M7-2. 
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sans- Ieveurs s'emploient à réparer les dégats des grands incendies qui ont 
parcouru les Maures. Dans une ambiance retrouvée, proche de celle de ven­
danges, des milliers de troncs calcinés sont raclés, fournissant une abondante 
récolte de « liège noir ". La levée estivale occupe dans le massif 1 500 à 2 000 
personnes, production et prix augmentent, mais cette petite « Grande 
Epoque» présente aujourd'hui encore dans la mémoire des anciens nc va pas 
durer. Au début des années cinquante les indicateurs économiques de la filière 
li ège sont à nouveau à la baisse. 

indicateurs varois dans les années 1920 dans les années 1950 

récolte annuelle moyenne Il 000 t 5 000 t 
part de liège bouchonnable 60 % 40 % 
nombre d'ouvriers 2 000 950 
nombre d'établissements 150 36 

Même ainsi diminuée, J'industrie varo ise souffre encore dans les 
années 1950 de surcapacité. Si vingt établissements fonctionnent encore nor­
malement, treize n'occupent que la moitié de leurs ouvriers et seize vien­
nent de fermer laissant 342 bouchonniers attendre des jours meilleurs qui 
ne reviendront plus. 

Les causes inhérentes aux structures de production ne diffèrent guère 
des périodes précédentes mais elles o nt atteint un degré qui condamne to ut 
espoir de reprise: 

- la baisse des surfaces exploitables occupées par le chêne liège (25 à 
30000 ha) morcelle l'exploitation, et la comparaison avec les concurrents 
semble dérisoire (600 000 ha au Portugal, 400 000 ha en Espagne, 200 000 
ha en Algérie). 

- l'insuffisance des suberaies en peuplement pur et la proportion 
trop faible de chênes dans les peuplements mélangés (voir carte page 00) s'ajou­
tent au relief accidenté pour grever les coûts de production. 

- 70 % des suberaies appartiennent à une multitude de petits propriétaires. 
Pressés par la baisse des cours et non soumis au cahier des charges des Eaux 
et Forêts, ils multiplient les abus dans le levage du liège et négligent 
l'entretien et la gestion à long terme des suberaies (quatorze ans entre 
deux levées). 

- seules quatre usines sur trente-six peuvent traiter plus de 1 000 tonnes 
de liège par an, et aucune ne semble posséder les moyens d'une modernisation 
efficace. 
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A partir de 1956 les importations de« liège en planches» corse, tuni­
sien, mais surtout algérien représentent les deux tiers de la matière première 
totale des usines varoises et font s'effondrer les cours locaux. Enfin, le coup 
de grâce est porté en 1961 lorsque la suppression du contingentement 
d'importations de produits en liège permet à la concurrence portugaise en 
plein essor d'achever l'industrie francaise. 

B) Epilogue,' les années 1960 et 1970. 

Au cours des années soixante la chute se poursuit. Il ne reste en 
Provence que vingt-quatre établissements. A Collobrières la dernière 
usine a déjà fermé ses portes. Les bouchonnières ont regagné leur foyer, 
quelques hommes ont continué à lever le liège en été puis se sont reconvertis 
dans le bûcheronnage ou l'agriculture, mais beaucoup de familles ont pré­
féré quitter le village. Un microcosme ouvrier, dont l'étude détaillée méri­
terait un long développement, a disparu. Le tableau suivant illustre ce 
déclin et la marginalisation de la production francaise. 

Evolution de la production de liège brut des principaux pays producteurs 
(en tonnes sauf Italie) 

Pays 1947 1958 1969 1979 1984 
producteurs 

Portugal 150000 173000 197 000 121000 170000 
Espagne 70000 74000 65000 63000 70000 
Algérie 40000 45000 17500 
Maroc 20000 34000 26000 11000 15000 
France 12000 15000 13 000 5000 3000 
Tunisie 5500 6500 8500 6000 8000 

En 1971 le Var ne compte plus que neuf établtssements employant 177 per­
sonnes dont l'âge moyen dépasse cinquante ans. Le salaire à la journée est rem­
placé par celui au quintal. Perdant un temps précieux à débroussailler des sube­
raies en voie d'abandon et à transporter sur leur dos de lourdes charges 
dans les collines escarpées des Maures, les leveurs kabyles et autochtones finis­
sent d'oublier les précautions élémentaires du démasclage. En 1974, par une 
journée d'août de douze heures, il faut lever et transporter 300 kg de liège pour 
gagner 84 francs ... " En 1982 il ne reste plus qu'une usine obsolète à Gonfaron 
et toute activité de levage a cessé. 

23. E.F. ASRIC,« Evolution de l'industrie du liège en Provence. »dans Revue forestière 
française, 1975 nO 6, pages 453 à 461. 
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Répartition du chêne-liège en France: superficie 
des peuplements exploitables (en Ha) 
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Aprés une brusque intégration économique au monde industri el, sui­
vie d'une courte période de repliement et d' anonymat, les vill ages du 
mass if des Maures co nnaissent depuis une quinzaine d'années un reto ur à 
la ru ralité ; mais une ruralité « touristique », en marge de "agitation litto­
rale ct de l'intense circulation de la dépression périphérique, Développement 
des résidences secondaires et du tourisme dominical, rurbanisation plus que 
renaissance rurale, cette évolution place le massif et ses popu lations au cœur 
de nouveaux enjeux économiques et politiques considérables . 

C'est ainsi, exemple parm i d'autres, qu'es t né puis s'est développé un 
« mythe moderne du chêne- liège » . Sous le sceau de la lutte contre les incen­
dies, sur le thème porteur d'une résurrecti on bucolique des activités tra­
ditionnelles, mais surtout dans une obsédante ambiance de subventions, des 
tentatives de relance du liège réapparaissent périod iquement. Si le principe 
est intrinséquement louable, la dégradation des suberaies et le contexte éco­
nomique difficile dans leq uel ressurgit ce regret tardif d'une activité disparue 
hypothèquent des chances de réussite déjà minces. 

L'épopée varoise du liège ressemble à d'autres aventures industrielles 
du X IX " e t du XX~ siècle, passées ou actuelles, qui touchent autant aux 
ho mmes qu'aux- paysages. Mais alors que l'intégration européenne accen­
tue la menace qui depuis longtemps pèse sur les écono mies traditi onnelles 
méditerranéennes, il convient d'insister sur la nécessité de conserver certaines 
activités concourant à:' la sauvegarde des espaces naturels et des identités régio­
nales. 

Jacques DALIGAUX 


